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Introduction.
         Le second jour de mon premier stage groupé, en séance de débat réglé, Steve, élève de ce2, a demandé : « La mort, ça existe ? »

Réponse évidente, mais difficile… Car dans cette simple question je pouvais déjà sentir tout le questionnement de cet enfant… qui m’avait déjà demandé la veille si les hommes préhistoriques vivaient toujours.

         Après concertation avec la classe, qui dans l’ensemble voulait aborder ce sujet et semblait avoir beaucoup de questions, j’ai décidé d’intégrer le thème de la mort dans mes progressions pour ces 3 semaines.

Je me suis rapidement constituée une bibliographie, et ai mis en place différents moments pour parler de la mort.

         Au fur et à mesure que mes recherches avançaient, je me suis rendue compte que si la mort était un sujet tabou, les sources bibliographiques et les recherches à ce sujet commençaient à être importantes.

Lorsque j’étais élève en 3ème, ma meilleure amie, élève de la classe, est décédée, et notre professeur de français, alors que nous avions besoin de parler, que je ressentais la nécessité de dire quelque chose, ne serait-ce que de savoir ce qui s’était passé, nous a fait faire une lecture silencieuse de nouvelles écrites par Maupassant. Je n’ai plus jamais lu Maupassant, et me suis promis que si un jour je devenais enseignante et qu’un drame de ce genre arrivait, j’essaierais de mettre des mots sur ma souffrance et celle des élèves que j’aurais en face de moi. La situation n’est pas la même, mais j’ai ressenti dans la question de Steve, la nécessité de mettre des mots et de donner des explications à un phénomène qui nous arrivera à tous et sur lequel nous avons tous besoin de construire nos propres réponses.

Les questions essentielles auxquelles je vais tenter d’apporter des réponses, sont pourquoi, et comment, aborder la mort en classe.

En effet, si on décide qu’il est nécessaire d’aborder la mort, il faut bien évidemment avoir réfléchi aux façons d’entrer dans le sujet.

Avant ce premier stage, j’aurai dit qu’il fallait en parler en cas de nécessité. La question de Steve m’a menée vers d’autres hypothèses, qui ont été à nouveau ébranlées lors de mon second stage groupé.
I- Qu’est ce que la mort ? En théorie, quels seraient les objectifs liés à son approche en classe ?
1)   Définitions

Toute vie a une issue fatale et irréversible : la mort. Odette Thibault en dit : « la vie est une parenthèse dans la durée ; la naissance l’ouvre, la mort la referme. »(1)

Selon le dictionnaire Hachette la mort est «  la fin de la vie, la cessation définitive de toutes les fonctions corporelles … ».
Selon Françoise Dolto(2), « la mort c’est la perte totale des échanges. Ce n’est pas la stagnation dans la vie, c’est la « décréation  et le commencement de la décomposition, de la corruption du corps par le fait de la vie des autres organismes qui profitent pour vivre d’un organisme qui lui, ne se défend plus. »

Depuis 1996, une personne est légalement considérée comme morte quand son cerveau n’est plus actif, que l’électroencéphalogramme est plat. La mort doit être constatée par un médecin, qui rédige un certificat médical. Vingt quatre heures plus tard, la mairie délivre une autorisation d’enterrement.

De façon biologique, la mort est fondamentale pour le renouvellement de l’espèce. Au niveau géographique, si on ne meurt pas, on se retrouvera en surpopulation. Au niveau du temps, tout être vivant à un âge.

Mourir, c’est achever son cycle de vie.

En tant qu’adultes, nous avons intégrer l’idée que notre vie aura pour conséquence notre mort. Mais la peur de la mort existe chez chacun de nous, et la réalité de la mort nous concerne tous. Simplement, chacun a des façons différentes de l’appréhender : en parler ou rejeter violemment l’idée, croire à l’après mort (rites différents selon les religions ou ses propres idées), s’y préparer (comme avec les contrats obsèques, et la recrudescence d’entreprises florissantes exploitant la mort : on peut aujourd’hui choisir un « design » particulier pour son cercueil !)

On peut tous définir la mort, de façon générale, et pourtant il est bien plus difficile de la définir de façon individuelle, et encore plus pour soi-même.

Le fait de pouvoir définir la mort n’enlève en rien le fait que la mort est quelque chose de mystérieux, voire de mystique. C’est pour tous l’inconnu, dans le sens où l’on ne sait pas quand et comment nous allons mourir (on ne peut pas réellement le prévoir), et parce qu’on ne sait pas ce qui se passe quand on est mort.
La définition de Marie-France Augagneur est très intéressante(3). Pour cet auteur, la mort est l’antithèse à la vie, mais aussi et surtout, elle est le «  point de rupture d’avec la vie ordinaire qui s’écoulait jusqu’alors…le défunt devient différent des vivants. »

De tous temps, les hommes se sont interrogés sur la mort, ce qu’on peut constater dans toutes les religions qui nous promettent un avenir à la fin de notre vie ( le paradis, la réincarnation, le fait de devenir une âme…). Nous avons donc, depuis toujours, pensé la mort, 

2)    La mort, un sujet tabou dans notre société.

D’un côté, on ne parle pas ou peu de la mort, c’est un sujet tabou. Mais en même temps, la mort est vulgarisée, banalisée tous les jours, par les médias, dans les séries, les films (morts tragiques, spectaculaires…)

Il est vrai qu’on ne «  sait pas quoi dire «  face à la mort, qu’il est très difficile de trouver des mots pour formuler des condoléances. Et d’ailleurs, on ne donne plus ses condoléances, tout au plus, lors des enterrements (auxquels on n’assiste plus toujours parce qu’on doit travailler…) signe-t-on un registre pour attester de sa présence.

Le contrat obsèques est révélateur de l’attitude contradictoire et paradoxale de nos contemporains. Autant certains en parlent dans la famille, autant d’autres prennent leurs dispositions en catimini… le désir de préparer soi-même sa mort prochaine montre le désir de « maîtriser sa mort », et la banalise également.

De plus aujourd’hui on ne porte plus le deuil comme on le faisait auparavant, l’image à la mort a changé… 70% des français meurent en institution (surtout hospitalière), la mort est donc professionnalisée. En atteste cette citation de Jacques Arènes (1) : « actuellement, nombreux sont ceux qui possèdent une connaissance relativement pauvre de la mort, de ses règles et de ses rituels. Beaucoup n’ont jamais participé à une veillée mortuaire ni même vu un cadavre. »

Dans  Parler de la mort (2), Françoise Dolto déclare que lorsque quelqu’un dit « tu sais je vais mourir », on répond des phrases du genre : «  Ne dis donc pas de bêtises »…alors que pourtant il est vrai que chacun meurt un jour, et il est nécessaire d’en parler. Mais souvent on préfère ne rien dire. Les enfants grandissent donc dans une sorte de mutisme et beaucoup ingèrent le concept de la mort comme un sujet dont il ne faut pas parler, sans trop comprendre pourquoi sinon que ça attriste.

En en parlant autour de moi, j’ai entendu pas mal d’idées différentes. D’abord, une grande majorité, à l’écoute de mon sujet de mémoire, a trouvé « l’idée glauque ». Certains, me connaissant mieux, m’ont demandé pourquoi «  une fille qui aimait autant la vie pouvait avoir envie de parler de la mort. » J’ai donc expliqué ensuite que parler de la mort, c’était aussi apprendre à aimer la vie, et les préjugés ont souvent disparu en approfondissant un peu plus le sujet. Rares sont les adultes qui ont des idées relativement claires au sujet de la mort, et des idées réellement construites concernant les pratiques qui doivent l’accompagner.  Alors parler de la mort aux enfants…

Pourtant la question de la compréhension de l’absence et de la mort est présente en l’enfant dès son plus jeune âge. En attestent les jeux (Ken et Barbie mourant et ressuscitant.les jeux du docteur et du malade, les jeux où on arrête de respirer, où on se représente être mort…)
Mais beaucoup d’adultes préfèrent éluder lorsque les enfants posent des questions, en se disant qu’il sera bien temps quand ils seront plus grands, qu’il vaut mieux les protéger de ce genre de souffrances, qu’ils sont « trop jeunes pour comprendre… » De plus, les adultes utilisent de plus en plus d’euphémismes, qui minimisent la mort, comme «  il est parti… » ;  «  Il s’est endormi pour toujours… »  Et les enfants ont du mal à saisir la portée de ces euphémismes (par exemple, dans les voleurs d’écriture d’Azouz Begag, un enfant ne comprend pas ce qu’il est advenu de son père et écrit « Quand mon père est devenu D.C.D… »)

Mais alors quelles sont les représentations des enfants face à la mort ?

3) Représentations des enfants.

La première fois qu’on a parlée de la mort en classe, le sujet a été lancé sous forme de question pendant un débat. Steve, ce2, a demandé si la mort existait…

Les premières représentations qui ont émergé étaient : la mort c’est triste, c’est dégoûtant, c’est la fin de la vie… ce qui était sûr, c’est que les élèves n’avaient jamais abordé ce thème en classe, et que les questions de chacun étaient importantes. De plus, même s’il n’y a pas d’égalité face à la mort (dans le sens où chacun n’a pas la même expérience), tous avaient naturellement certaines appréhensions, et un certain vécu. Mais il est vrai que les conceptions des enfants à l’égard de la mort dépendent à la fois de leur développement intellectuel et de leur motivation pulsionnelle, de leur vécu personnel, de ce qui en est dit dans les familles… par exemple, certains parents refusent que leurs enfants côtoient de près ou de loin la mort ( j’ai ainsi connu des parents, qui, rentrant chez eux et découvrant Bubulle, le poisson rouge, mort dans son bocal, ont couru chez le marchand pour racheter le même poisson… ) à cela s’ajoute l’affection des enfants, et leur imagination.

Ainsi, à la première lecture d’Au revoir Blaireau(8)
  dans ma classe de ce1 ce2, sur dix ce1, huit étaient persuadés que Blaireau faisait juste un rêve. Le fait de refuser la mort semblait être la voie la plus facile pour ces enfants. L’affection pour le blaireau l’emportait sur les indices du texte qui induisaient la mort du personnage.

Qu’en est-il en règle générale des représentations des enfants ?

De façon générale, plus l’enfant est jeune et moins il possède de représentations mentales verbalisables pour exprimer ses émotions. Pendant longtemps, les médecins, psychologues, éducateurs… ont pensé que les enfants ne ressentaient rien, parce qu’ils ne disaient rien… aujourd’hui ces mêmes corps de métiers utilisent d’autres façons pour faire s’exprimer les enfants (le jeu, le dessin, l’écriture…)

       Pour les enfants entre 3 et 5 ans, la mort n’est pas irréversible. Elle est associée à un départ, sans réelle autre compréhension. De plus l’enfant ne pense pas qu’il puisse mourir.

      A cinq ans, l’enfant commence à personnifier la mort. Il commence à avoir un intérêt pour les rites funéraires (qui est à la fois source d’intérêt et d’angoisse.)

Il commence à opposer naissance et mort. Il joue à la mort, qui est souvent violente. On trouve dans ces jeux le côté réversible (jeux des cow-boys et  des indiens : «  pan ! Je t’ai tué ! Ah ! Je suis mort ! ») Selon Sandrine Couteaux(2), le fait de jouer à la mort, ou de poursuivre des insectes pour les tuer aide l’enfant à exprimer son agressivité, qui est à la mesure de sa peur. D’après Gesell, son attitude est dépourvue d’émotions. La mort serait même une certaine forme de vie.

      A six ans, selon Gesell, c’est le début d’une réaction affective à l’idée de la mort. La distinction de la mort et du sommeil est acquise, la notion d’insensibilité après la mort en voie de l’être. Le devenir du mort semble laissé à l’imaginaire, la notion d’irréversibilité n’est pas du tout comprise.
          A sept ans, la notion d’insensibilité après la mort est acquise. L’universalité de l’irréversibilité est peu reconnue. L’angoisse émerge souvent de façon massive.

 L’enfant sait que sa vie a un début et une fin. Mais vers six ans il existe une ambivalence entre la réalité de la mort et la fiction de la mort médiatisée.

           A huit ans, qui a paru l’âge pivot dans la formation du concept de la mort, l’irréversibilité est acquise, son devenir bien perçu. L’angoisse reste présente mais à priori mieux dominée. Gesell pense que c’est vers huit ans que l’enfant commence à s’intéresser à l’après mort.

            A neuf ans, l’idée de mort est correctement acquise, comme celle de la vie.

C’est à cet âge qu’on peut commencer à avoir des débats plus philosophiques sur l’idée de la mort.

4) En théorie, pourquoi et comment aborder la mort en classe ?
          ▪     Selon Marie-Ange Darbas et René Barbier
, les objectifs liés à l’abord de la mort en classe sont nombreux :

Favoriser l’expression des émotions ; développer l’esprit critique et favoriser un discernement des situations ambiguës dans le milieu environnemental et familial ; améliorer la qualité de vie en se posant des questions sur la mort ; amener les enfants à réfléchir sur l’existence (les enfants étant conditionnés par la peur des adultes) ; prévenir des attitudes à risques et toute forme de dépendance ; réfléchir d’une façon existentielle sur « qu’est-ce que la mort ». En effet le sujet amène à un débat philosophique : même si c’est souvent l’enseignant qui problématise, les élèves font jaillir des questions nouvelles, et se répondent de façon spontanée.

      D’après la fédération Jalmav
, « il fut souligné que parler de la mort avec des enfants à un moment qui n’est pas une période de crise pourrait faciliter la parole lors d’une crise, élaborer par avance un certain questionnement pour éviter d’être pris au dépourvu ». Sur un autre sujet tabou, j’ai souvenir de mon enseignante de CM2 qui nous avait parlé de la possibilité de l’apparition de nos premières règles lors de cette année scolaire. Sujet gênant pour nous, cela avait pourtant évité bien des frayeurs à l’une de nos camarades qui eut ses règles pendant la classe de neige, et qui nous dit qu’heureusement que la maîtresse nous en avait parlé avant… Cette anecdote n’a pas la même portée, mais pour ma part il me semble important que les enfants aient abordé la mort à l’école avant qu’elle n’arrive réellement, même si on ne peut rien prévoir.

      De plus, il me semble qu’il aurait été bien plus ardu pour moi d’intervenir sur ce sujet dans un moment de crise, ou tout du moins pas avec la même sérénité. Cela étant, à mon humble avis, aborder la mort de façon naturelle ne ressemble en rien à la façon de l’aborder si la classe est touchée par une crise.

               ● On peut lire, dans l’article 29 de la convention des droits de l’enfant, que « l’éducation de l’enfant doit viser à favoriser l’épanouissement de sa personnalité (…) et à préparer l’enfant à assumer les responsabilités de la vie. »

          D’après Marie Ange Darbas(1),  « le fait de cacher la mort aux enfants peut avoir des dommages sur la santé globale, parfois jusqu’à la fin de la vie. »

Pour elle, l’éducation à la mort est utile et nécessaire pour aider à la dédramatiser. En effet, même si toute action préventive, telle l’éducation à la sécurité routière, à la sécurité domestique… soulève la problématique de la mort, il n’y a pas réellement de réflexion approfondie et beaucoup de questions d’enfants restent en suspens. 

            Elle  estime que « l’éducation à la mort qui donne sens à la vie peut s’intégrer dans le programme scolaire. » et qu’il « est important que la mort soit approchée de manière éducative dès que les enfants se posent des questions existentielles. »

        Pour Sandrine Couteaux
, les enfants ont des réactions possibles face à la mort qu’il est bon de connaître. Enumérer ces réactions revient à dresser le catalogue des troubles psychoaffectifs chez l’enfant.

     Dans Parler de la mort à l’école…
 on peut lire que «refuser de parler de la mort avec un enfant, c’est le laisser dans l’ignorance, l’imagination, les fantasmes, la matérialisation de fantasmes pouvant le conduire à des actes condamnables (agressions, crimes…) dont l’enfant aura du mal à saisir toute la portée ». L’ouvrage nous donne en exemple ces « enfants tueurs », dont le rapport à la mort est totalement faussé par les jeux vidéo, les films sanglants…

Je tiens à préciser que la question de la vie et de la mort traverse la plupart des disciplines scolaires, mais qu’à l’école, en général on ne s’y arrête pas. On en parle mais on n’approfondit pas réellement la notion. Or pour François Dagognet
, « l’école ne doit pas seulement mettre en présence des vérités premières, elle doit aussi favoriser ce qui fortifie et libère les enfants. Respecter l’enfant ne peut se réduire à se taire ! »

      La mort est un sujet, qui pour certains enfants, ne sera pas abordé à la maison. Et généralement, lorsqu’il est abordé dans la famille, c’est lors d’une période de crise, à savoir quand l’enfant côtoie la mort (d’un animal, d’un membre de la famille…). Lorsqu’il s’agit de la mort d’un proche, les parents n’ont souvent pas le temps de s’occuper de l’enfant et des multiples questions qu’il se pose. Il est donc important que chacun puisse former son propre jugement, au sein de l’école.

       ●  Dans les instructions officielles
, on peut voir dans la partie «  découvrir le monde au cycle 2 » que les élèves doivent aborder des notions du temps qui passe (ce qui peut être acquis en partie grâce à la frise de vie).

Dans le domaine du vivant, il est noté nécessaire d’étudier la naissance, la croissance… des êtres vivants. La mort est donc la suite logique de cette étude.

Pour le vivre ensemble, en fin de cycle 2, les élèves doivent avoir compris et retenu quelques règles simples à appliquer en situation de danger. Parler des risques de danger mortel peut aider à comprendre l’importance de ces apprentissages.

Pour le cycle des approfondissements, il est noté pour les enseignements transversaux concernant la maîtrise de la langue française, que les élèves doivent être capables de participer à un débat, de passer de l’examen d’un cas particulier à une règle générale.

Concernant l’unité et la diversité du monde vivant, les élèves doivent acquérir une maîtrise dans la connaissance des stades du développement d’un être vivant. Pour l’éducation à la santé, ils doivent comprendre et connaître les conséquences à court et à long terme de notre hygiène, et voir une première approche des fonctions de nutrition (dont la respiration)

Pour tous les cycles en vivre ensemble/ éducation civique, les élèves doivent apprendre le respect de la personne, de soi et des autres, le respect du bien commun, la prise de conscience des risques.

Ainsi la mort peut être présentée dans chacune de ces disciplines, même si elle n’est jamais clairement mentionnée dans les programmes officiels.

II-Comment et pourquoi aborder la mort, de façon pratique, en CE1-CE2.

1) Réflexion et mise en place d’une « séquence »

Pour ma part, au sein de la classe, la première entrée en matière a été, par la force des choses, très directe. Il m’a donc fallu improviser, tout en repoussant également l’échéance afin de me permettre de me documenter sur le sujet.

Même si je me suis sentie plus ou moins démunie, j’ai tenté d’orienter le sujet sur les représentations de chacun, ai écrit les questions qui demandaient réflexion sur une grande page de paper board et ai clos le débat en disant que le sujet demandait beaucoup de temps, et qu’on le verrait pendant la durée de mon remplacement. Madame Dufrêne
, qui venait me visiter ce jour là, m’a rassuré quant à mon intervention sur le sujet, m’assurant qu’on ne m’avait pas sentie trop désarmée. 

            J’ai ensuite pensé ma prochaine entrée en matière sous divers angles, et décidé de commencer par la littérature de jeunesse. J’aimerais inclure ici l’importance de la littérature de jeunesse pour ce thème.

     Tout d’abord, je me suis rendue compte que les sources en littérature de jeunesse concernant la mort étaient bien plus prolifiques que ce que j’aurais pu imaginer.

De plus, comme l’a souligné Catherine Tauveron
, professeur à l’iufm de Bretagne dans une conférence donnée en 2006 sur la vie et la mort dans la littérature de jeunesse, ces albums permettent de penser l’impensable.

             On y trouve une extrême pudeur, de la délicatesse pour aborder le thème de la mort, notamment grâce au choix de la narration : le point de vue pris en compte est souvent la  perception et la parole d’enfant. Il n’y pas ou peu de points de vue d’adulte et donc pas d’itinéraire imposé du deuil.

 Les albums (présentés par Catherine Tauveron, et une grande majorité de ceux que j’ai lus) ont recours à la métaphorisation et la symbolisation

Souvent, le livre de jeunesse sur le thème de la mort laisse une grande place à l’affabulation, à la fictionnalisation : ce qui est essentiel, c’est la parole imaginante.

Tous les personnages vivent une expérience, un parcours.

               Pour ma part, j’ai choisi un album pour les ce1, Au revoir Blaireau
, de Susan Varley, et pour les ce2 des extraits du roman Le grand-père d’Elise de Linda Peavy
. Je reviendrai plus tard sur la façon dont se sont déroulées les séances.

       Parallèlement, nous avons abordé la respiration avec les ce2, la conception collective d’une frise de vie avec les CE1, de nombreux débats et des mini- exposés. Enfin nous avons dessiné ce que représentait la mort.

     Je pensais ainsi, en utilisant différentes façons d’entrer dans les apprentissages, pouvoir amener une plus grande diversité, permettant à chaque élève de réfléchir selon sa personnalité et son état d’esprit face à la mort.

Mes objectifs, tirés du programme officiel
, étaient les suivants :

• Lire des textes adaptés à son âge et les comprendre, 

• Oser prendre la parole, 

• Défendre ses opinions ; 

• Mesurer le temps : comprendre la linéarité de la vie. 

• Formuler dans ses propres mots une lecture entendue, 

• Exposer aux autres élèves de la classe une lecture, 

• Tenter de répondre à des questions qu’on se pose grâce à la lecture de textes.

      D’autres objectifs sont apparus auxquels je n’avais pas réfléchi:

• Lors de nos débats, on a pu parler de l’angoisse liée à la mort, 
• évoquer le fait qu’il ne fallait pas se moquer des peurs des autres et qu’il était normal d’avoir des peurs face à l’inconnu, mais que la vie était plus belle que la peur de mourir.   

• En géographie, en abordant la répartition de la population sur la terre, les élèves ont également mis en avant le fait que si personne ne mourrait, il y aurait trop de monde sur terre, et qu’il était nécessaire que les gens meurent pour que des enfants puissent naître. 
• On a vu avec toute la classe le fait que le cœur battait, que c’était lui qui tenait l’organisme en vie, et de fait on a pu aborder la respiration avec les ce2. 
        De plus aborder le sujet de la mort, c’est également entrer dans un débat philosophique : il y a une question vitale de la mort et du questionnement sur elle.

       Les discussions sur la mort sont nécessaires à l’enfant pour se construire une personnalité et une conception personnelle de l’existence. Oser parler de la mort, c’est commencer à l’apprivoiser, et également apprendre la vie.

2) La littérature de jeunesse.

▪ Sources utilisées :

J’ai choisi d’utiliser un ouvrage différent pour chaque niveau, mais avec le même thème : la mort du grand-père. Pour les ce1, j’ai exploité l’album Au revoir Blaireau, de Susan Varley. En voici le résumé emprunté à dis maîtresse, c’est quoi la mort 
: « un jour, Blaireau, le vieil ami de tous, s’éteint. Il n’avait pas peur de la mort. Seule la tristesse de ses amis l’inquiétait. Mais la présence de celui qui a dû partir habite ceux qui l’aimaient et le dialogue ainsi n’est pas interrompu. Très beau livre qui se veut rassurant, serein, chaleureux, qui ne manquera pas de toucher et de susciter de nombreuses questions. »

Pour les ce2, j’ai choisi le grand-père d’Elise, de Linda Peavy. Le résumé emprunté à dis maîtresse, c’est quoi la mort en dit : «  Dans notre monde d’adultes, nous filtrons l’image de la mort pour éviter, pensons nous, que les enfants soient angoissés ou peinés. Dans ce livre on perçoit combien les enfants s’interrogent sur la mort. Erica apprend que le grand-père de son amie Elise vient de mourir. Elle se souvient de ses dernières vacances passées en sa compagnie, se demande comment on meurt et observe les réactions des autres confrontés à cette mort. »

▪ CE1 : Au revoir Blaireau, en deux séances.

       •  Analyse à priori

  Pas de gros problème de vocabulaire à penser, mais un souci dans la lecture : la mort de Blaireau n’est pas clairement citée. La présentation de la mort étant très métaphorique (Blaireau s’endort et rêve qu’il est dans un grand tunnel, où il retrouve tous les signes de sa jeunesse.), il est probable que les élèves ne pensent pas à la mort du personnage. Cette lecture étant l’entrée en matière pour aborder la mort, les élèves peuvent nier la mort du héros.

       • Déroulement des séances.

Les deux séances se sont faites selon le même schéma : lecture silencieuse, puis compréhension orale et collective.

Questions pour aider à la compréhension  de la première séance (jusqu’à la découverte de la mort de Blaireau.)

- Que se passe-t-il dans cette histoire ?

- Blaireau a-t-il peur de mourir ? Sait-on pourquoi il n’a pas peur ?

- Est-ce que le fait de mourir le rend triste ? Pourquoi ?

- A votre avis, que va-t-il arriver dans la suite de l’histoire ?

          • Bilan.

Comme prévu, peu d’élèves semblaient enclins à penser que le vieil animal puisse mourir. Huit ce1 sur dix ont décidé, à la fin de la première partie, que Blaireau s’était simplement endormi.

      A la lecture de la fin de l’album, peu d’enfants ont réellement souhaité s’exprimer sur la mort. Beaucoup ont déclaré que l’histoire était belle et triste, mais sans argumenter leurs propos. Ils trouvaient que « Blaireau était quelqu’un de bien », »qu’il « avait appris plein de choses à ses amis », mais beaucoup étaient persuadés, que c’était sûr, Blaireau entendait son ami lui dire «  au revoir ». Cette fin symbolique laissait pour le moment l’option que Blaireau n’était peut-être pas mort, peut être simplement parti ailleurs, de l’autre côté de la colline. Le temps ne nous permettait pas d’en discuter plus longuement, et c’était peut-être aussi bien afin que chacun puisse aller à son rythme dans ses représentations sur la mort. Le travail sur la relation entre texte et image ne nous a pas permis d’en dire beaucoup plus. Mais nous étions entrés dans le sujet, et cet album nous a permis une entrée en matière douce et délicate, et c’est je pense le plus important.

▪ CE2 : Le grand-père d’Elise, extraits.

            • Analyse à priori :

 Le fait de donner des extraits ne va pas permettre de rentrer trop dans le côté affectif (les passages de complicité entre le grand-père et les deux petites filles n’a pas été mis.). En demandant de mettre par écrit la compréhension du texte va me permettre d’évaluer de façon individuelle. Pas de grosse difficulté dans le texte, si ce n’est peut-être un souci pour comprendre qui est Erica.

             • Déroulement de la séance :

Distribution des extraits, lecture silencieuse, puis mettre par écrit :

1- ce qu’on a compris du texte

2- ce qu’on pense de cette histoire.

Mise en commun orale.

              •Bilan :

Effectivement, problème pour comprendre vraiment qui est Erica. Au niveau du ressenti de l’histoire, pour tous, elle est « belle et triste ».

Selon Esteban, le grand-père « meurt pasqu’il est vieux de maladie. » cela veut dire qu’il meurt de vieillesse.

Je n’ai pas su vraiment utilisé ces ouvrages pour rentrer dans un débat. En fait je les ai utilisés comme entrée en matière, mais je n’ai pas réussi à les exploiter. Le point positif est que j’ai pu utiliser par la suite ces ouvrages comme référence commune, lorsque nous abordions le sujet de la mort. Je n’avais pas prévu de rebondissements selon les questions.

3) La frise de vie en ce1.
En décidant d’aborder la mort en classe, j’ai choisi de l’aborder dans la transversalité des disciplines, et pas en commençant chaque séance en déclarant que nous allions parler de la mort.

         Les Ce2 ayant déjà conçu une frise de vie en histoire, j’ai décidé d’en faire une collective pour la classe, élaborée par les CE1.

Cette séquence s’est déroulée sur quatre séances :

	séance
	déroulement séance
	       objectifs

	1
	1. définition orale et collective de la frise de vie

(tous les moments différents d’une vie)

2. par groupes, définir les différentes étapes, et trouver des exemples qui expliquent chaque étape. (matériel : photos de différentes étapes de la vie)

3.reprise collective pour naissance et enfance

(que fait-on en naissant qu’on ne fait plus après ?) quelles sont les grandes caractéristiques de la naissance, de l’enfance ?)

+ photo la plus représentative.
	-comprendre ce qu’est une frise de vie et décider à plusieurs des différentes étapes et de ce qui caractérise chaque étape.

	2
	1. reprise collective de ce qui a été vu à la séance précédente
2. même procédé pour « adolescence »
3. temps laissé à chaque groupe pour continuer les caractéristiques des autres étapes.
	-trouver les caractéristiques principales de ces étapes

	3
	même processus pour âge adulte et vieillesse.
	-trouver les caractéristiques principales de ces étapes

	4
	1. Que reste-t-il à faire pour finir la frise de vie ? la mort. Collectif.
2. il n’y a pas de photo à choisir comme pour les autres étapes. Je vais donc vous demander de représenter la mort, afin qu’on puisse choisir ensemble le plus représentatif
	-trouver les principales caractéristiques.
-évaluer ce qui a été acquis depuis qu’on a commencé à aborder la mort.


Bilan :
▪Séance 3 :
J’ai remarqué qu’il était plus difficile pour les enfants de parler de l’âge adulte et de la vieillesse, certainement parce qu’ils leur sont moins proches que la naissance et l’enfance (ils avaient déjà eu plus de difficulté à parler de l’adolescence.) Le temps pressant, il m’a fallu les guider plus qu’à l’accoutumée, ce qui a été dommage, car il y avait beaucoup de choses à dire… a la réflexion, il aurait été préférable que je donne différents items pour chaque étape, et qu’ainsi ils choisissent de les relier aux différentes étapes.

▪Séance 4 :

    Nous avions déjà beaucoup évoqué la mort, et je pensais donc que c’était un moyen d’évaluer les connaissances acquises sur le sujet. Les réponses données étaient claires, mais c’est lors de cette séance que je me suis rendue compte que beaucoup de choses restaient encore à voir : de nombreuses notions autour de la mort n’avaient pas, faute de temps, été abordées. En l’occurrence les enfants m’ont parlé eux-mêmes de l’incinération (sujet que Steve considérait comme très important, répétant trois fois «  des fois on est brûlé »(1)), du don d’organes (Robin : « Maîtresse aussi quand on est mort on peut aussi donner par exemple son cœur ou un truc comme ça… »), des croyances, des peurs (suite aux pleurs d’Alexis, qui avait peur d’être mangé par des vers de terre.). Suite à ces pleurs, les camarades d’Alexis ont parlé de leurs peurs, et du fait que c’était normal et qu’il ne fallait pas se moquer, mais au contraire respecter les peurs de chacun.
Il m’a donc paru important de reprendre les grandes questions qui n’avaient été qu’abordées, par la reprise de textes lus et l’explication qui en avait été faite. Même si cela a perturbé et allongé le temps de la séance, je pense que ce changement a été vraiment très important pour tous.
Pour ce qui est de la frise de vie, les élèves ont été bien capables de reprendre les différentes caractéristiques liées à la mort : 

Camille : la mort c’est quand le cœur ne bat plus.

Robin : et quand on ne bouge plus.

Robin : mais d’abord on va au cimetière.

Steve : des fois on est brûlé.
▪La frise de vie : étape par étape.
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   3) Les dessins.
J’ai demandé aux enfants de représenter la mort pour rajouter le dessin sur la frise de vie. Cette représentation a été l’occasion d’expliquer la charge symbolique des couleurs (le noir en occident, le blanc au japon par exemple.) 

       Dans l’ensemble, les dessins des élèves sont colorés (sur ce point, je regrette de ne pas avoir demandé un premier dessin avant de commencer à parler de la mort.)
	   couleurs
	cercueil ou tombe
	apport religieux
	  tristesse

	21 sur 22. 

(Alexis, dont le dessin semble représenter les vers de terre dont il a si peur.)
	20 sur 22        (sauf Cécile et Julien).

4 élèves ont apposé un nom sur le cercueil ( 4 ce2)
	l’âme revient 3 fois sur 22.

pour Enzo, on devient une âme puis on passe dans un tunnel.
	1 dessin : une femme qui pleure entre 2 tombes.


	                            Phrases écrites sur les dessins :

	la mort nous fait pas plaisir et « monument aux morts » (Benoît)

	la mort est triste pour certains, et il y en a qui n’ont pas peur de la mort.  (Emeline)

	On peut mourir de vieillesse ou on peut aussi mourir de tristesse ou de souffrance

 (Steve)

	On peut mourir de vieillesse ou on peut aussi mourir de tristesse ou de souffrance, et aussi de jeunesse (Esteban)

	quand on est mort on va dans un cercueil (Camille)


        Cas particuliers :

On peut voir dans les dessins de Lola et de Julien, l’héritage de la B.D, avec une mise en scène sophistiquée. Pour ces 2 enfants, c’est à l’hôpital que la mort a lieu. La planche s’arrête ici pour Julien, pour Lola, la dernière image se passe au cimetière. Lola donne même un titre à sa planche de bande dessinée. « La mort, d’étape en étape. »   

  Le  dessin  de Cécile est très coloré, et représente un homme souriant qui s’envole dans le ciel, à côté d’une dame qui sourit également et « qui tient une photo de son amoureux »  Kevin a dessiné les fossoyeurs, avec leurs pelles. (c’est son dessin qui a été choisi par la classe pour la frise de vie.)
Il est à noter qu’aucun n’a tenté de représenter la Mort sous la forme de la faucheuse. Mais nous n’en avons jamais parlé durant les séances.
▪Quelques exemples :
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      Robin                                   Esteban                                           Julien

      5) La lecture de textes/ les débats :
Suite aux nombreuses questions posées, j’avais placé dans la classe une feuille de questions. Je suis partie de ces questions pour rechercher des textes correspondant aux questions posées. J’ai utilisé des textes provenant de deux sources différentes. Pour les ce1, les textes émanaient de Si on parlait de la mort(1) ; et pour les CE2 les textes étaient extraits de Le petit livre de la vie et de la mort (2).

La consigne était la même pour tous : lire son texte, et en discuter par deux avec son voisin de table, afin d’en parler ensuite au reste de la classe.

Je souhaitais ainsi faire acquérir différents objectifs :

• MLF : trier les informations essentielles d’un texte

• Faire un résumé et rendre compte de sa lecture au reste de la classe

• Utiliser un vocabulaire adéquat.

• être capable de donner son avis.

Dans l’analyse à priori j’avais prévu la difficulté pour certains CE1 de lire et comprendre les textes distribués. J’ai donc demandé que les CE1 lisent leurs textes seuls avant d’en parler à deux, afin que je puisse passer dans les rangs pour aider les plus en difficulté.

J’ai accroché l’affiche des questions au tableau noir, afin de suivre l’ordre des questions pour y répondre, dans un premier temps, puis de pouvoir naviguer suivant une chronologie liée au débat. Liberté était laissée au reste de la classe d’intervenir après que le groupe ait donné les arguments essentiels.
        ▪ Bilan :

La consigne a été suivie par tous, à part deux ce2 qui ont surtout recopié le texte, sans chercher vraiment à le comprendre.

A noter également une mauvais préparation de ma part : n’ayant pas noté par avance à qui j’avais distribué quel texte (mis à part pour quelques élèves), ce qui ne m’a pas laissé l’opportunité de rebondir rapidement quand une question dérivait, allongeant de fait la première séance. Mais le débat a néanmoins été riche et instructif. Nous avons pu : 

• donner une définition de la mort : c’est quand notre vie est finie (Robin), c’est quand notre cœur ne bat plus, et qu’on ne respire plus

(Lola : « Quand on va mourir, l’air rentre plus dans le corps et pis l’organisme il s’arrête… d’ailleurs on dit que les gens qui meurent ils rendent leur souffle pour la dernière fois…et…quand on respire plus c’est qu’not’ cœur il est usé, ou alors quand on a un accident de voiture ou une grave maladie que les médecins ils peuvent pas soigner… »). Je tiens à souligner que pour certains élèves, le fait de savoir que  le cœur ne battait plus a été une révélation. Ainsi, si leurs cœurs battaient, c’est donc qu’ils étaient bien en vie !

•  aborder le développement du vivant(1) : tout ce qui est vivant naît, grandit et meurt.

(Alex : « la vie s’arrête pour tout le monde, les plantes, les animaux et pis nous aussi. »)

• voir les risques liés aux excès (d’alcool, de vitesse au volant), en parlant des différentes façons de mourir. Là encore, la vie a semblé reprendre le dessus.
(Jeanne : « on ne peut pas éviter de mourir, mais on peut faire attention, par exemple faut qu’on fasse attention à la vitesse en voiture. En fait on peut mourir dans longtemps comme on peut mourir plus vite… »)

• aborder la vie ! (Cécile : « la mort elle arrive toujours, on peut pas y échapper, mais c’est pas en restant dans sa maison sans bouger que ça va pas arriver » ; Lola : « Maîtresse ? Même on dit «  mourir d’ennui ! » ».)

    Lors de la deuxième séance, j’avais noté à qui les textes avaient été distribués, et nous sommes repartis sur le sujet laissé en suspens. Les élèves avaient eu le temps de réfléchir un peu à ce qu’on venait de dire. Nous avons abordé la question du suicide, puis j’ai tenté de faire débattre sur les peurs liées à la mort, mais rien n’est sorti. J’ai donc laissé, me disant que si personne ne désirait en parler, il valait mieux ne pas insister. De fait, cette discussion est venue d’elle-même, lors de la dernière séance sur la frise de vie.
▪ Bilan de ces deux séances : 

La préparation doit être importante. Elle doit permettre d’imaginer à priori toutes les questions des élèves. Mais une grande part de la séance est construite par les élèves eux-mêmes, par leurs idées et leurs échanges. Il est important, en tant qu’enseignant, de savoir se tenir en retrait pour les laisser échanger librement.
III/ Analyse de pratique, et les positions à prendre en compte.
1) les apports observés chez les enfants et le nécessaire partenariat avec les familles.
          A la fin de ce stage, j’ai fait un bilan très enthousiaste. En effet, au fur et à mesure que les différentes séances se passaient, j’ai vu une évolution dans la réflexion des élèves, et beaucoup de point positifs, en règle générale et de façon individuelle. 

En bilan général, à la fin des trois semaines de stage, je leur ai demandé ce qu’ils avaient apprécié ou non. Certains (surtout des ce1) m’ont dit qu’il a avait été dur de parler de la mort, Steve, ce2, à l’initiative de ce débat a alors rétorqué «  Oui mais ça fait du bien ! » cela a été la conclusion générale pour une grande majorité. Toutefois je regrette de ne pas avoir fait un bilan écrit plus individuel pour voir ce que cela leur avait apporté.

            De façon individuelle, j’ai remarqué l’importance d’avoir abordé ce thème, dans le cas de Camille, qui avait eu un grave accident quand elle avait cinq ans, de Robin qui avait perdu son grand-père peu de temps auparavant, et qui s’était renfermé sur lui-même ( devant la tristesse de sa mère, il avait intégré la mort comme un sujet tabou, et les défunts comme des personnes de qui on ne parlait plus), de Steve qui avait emménagé dans une nouvelle maison où l’urne de son oncle était déposé dans sa chambre, et qui ne comprendrait pas vraiment l’existence de la mort, d’Alexis qui a pu parler de ses peurs, et se rendre compte que ses camarades en avaient aussi.
           J’ai beaucoup parlé avec les parents de ces élèves, et je regrette de n’avoir pas mis de mot dans les cahiers de correspondance pour prévenir que j’allais aborder ce thème (encore une fois, le fait d’être mise devant le fait accompli n’a pas aidé à ce que j’agisse avec la plus grande rigueur). En effet, il me semble important que les parents soient prévenus lorsque l’on aborde la mort en classe, afin qu’ils puissent à leur tour nous prévenir si l’on doit être au courant de quelque chose d’important dans le passé de l’enfant.

            Les discussions avec les parents m’ont permis d’y voir plus clair, et à la fin de cerner encore mieux les améliorations de cas individuels.

Par exemple dans le cas de Robin, sa mère m’a appris la semaine suivant la fin du stage que depuis le week-end, cet élève qui jusque là refusait de lui parler des séances où on abordait la mort, avait commencé à poser des questions sur l’époque où son grand-père était vivant. 
            Je pense que le fait qu’on aborde la mort dans un endroit neutre comme l’école, où il n’y avait pas la tristesse qu’il connaissait à la maison, l’a aidé à se débarrasser de ses démons.

2) la place de l’enseignant.

Pendant ce stage, et de par mes lectures, je me suis rendue compte que la place de l’enseignant n’était pas évidente :

• Il faut savoir se tenir en retrait, ni trop banaliser la mort ; ni susciter les débordements affectifs. 

• En même temps, il ne faut pas augmenter la souffrance de l’enfant qui a le courage de se livrer (en le dépossédant de quelque chose qui lui est personnel).

• Il est nécessaire d’agir avec tact et bon sens, dans le respect de l’enfant. Il faut également que l’enfant se sente rassuré par les explications qu’on lui donne.

• En effet, répondre aux questions que les enfants se posent sur la mort n’implique pas seulement des idées relativement claires mais aussi de savoir qu’ils ne pensent pas la mort comme nous.

• Il faut faire comprendre aux enfants que la mort est un espace chargé d’incertitudes. J’ai noté au fur et à mesure des séances que les appréhensions se trouvaient non pas totalement dégagées, mais que les élèves trouvaient réponses à leurs questions de départ.

• L’enseignant doit être à l’écoute des besoins physiologiques, affectifs et intellectuels de l’enfant, savoir observer, déceler les changements de comportements des élèves et les analyser. Somme toute c’est le rôle de chaque enseignant, mais il est nécessaire de renforcer un peu plus la donne quand on aborde des sujets dits « sensibles ».

• Les enfants doivent se sentir libres de s’exprimer, il faut donc avoir au préalable instauré un climat de confiance (ce qui me semblait fragile au second jour de mon stage, ou l’on se testait encore, mais bien plus serein par la suite)

• Il faut encore atténuer les émotions trop fortes, et favoriser la participation de tous.

 • Toutefois attention : attaquer la mort de front peut aller à l’encontre des objectifs visés. La mort ne doit pas au premier abord être étudiée en tant que telle. Cela signifie qu’on ne peut arriver en classe un matin en déclarant qu’on va parler de la mort. Cela pourrait amener la réticence des enfants. Et en tant qu’enseignant, on ne peut pas se substituer à l’éducation familiale.

• L’enseignant a un devoir de neutralité, et doit enseigner la tolérance. Le sujet de la mort aborde de près la question du fait religieux. Il faut savoir dire qu’on ne sait pas, que cela dépend des gens, de leurs croyances.

• Il faut aussi savoir discerner les questions importantes. Je pense que j’ai bien réussi cet item dans le sens où nous avion mis en place  une grande affiche des questions importantes qu’on se posait, choisies par tous les enfants, et sur laquelle ils pouvaient au fur et à mesure rajouter les questions qui les tourmentaient.

• Attention également, au niveau juridique, le rôle de l’enseignant n’est pas de dialoguer sur et avec la mort. Dans le cadre de sa profession, ce n’est pas de la mort dont il s’agit mais d’accompagnement et d’épanouissement de vies en devenir. Les enseignants se doivent de connaître le cadre légal.

• Comme l’exigent les programmes, il faut enseigner dans la transversalité des disciplines, et je pense que la mort doit être aussi enseignée de cette façon.

         Importante également est l’idée que l’enseignant doit créer les conditions pour faire exister un rapport à la souffrance, à la douleur, à la mort, afin que ces dimensions humaines ne soient pas rejetées hors de l’école. 

Je pense ici aux enfants qui ressentaient l’envie de parler d’une expérience qui leur avait fait fréquenter la mort. L’ambiguïté tient au fait qu’on ne peut pas non plus trop se pencher sur toutes les histoires personnelles, que là n’est pas notre rôle.

3) Analyse de pratique à l’aide de ma réflexion, et séance en cycle 3 lors du second stage groupé.
     Autant j’étais très emballée par ce qui avait été fait à la fin du stage, autant le bilan à froid est plus mitigé.

 • Ma séance de  littérature n’a pas fait évolué les représentations des élèves, elle a juste été une entrée en matière (en douceur). 

J’aurai pu bien mieux l’utiliser, par exemple en faisant un prolongement en expression écrite, ou ne serait-ce qu’en poussant un peu la compréhension. L’urgence du sujet et mon inexpérience m’ont fait passer rapidement sur cette séance.

• Néanmoins, je continue à penser que l’entrée dans ce thème par la littérature peut être très intéressante. A la lecture de Parler de la mort… et de la vie. Un tabou dans l’éducation, m’est également venue l’idée d’allier ce sujet et l’humour, par la lecture de Bonjour madame la mort.

• La demande de dessiner la mort n’avait, dans l’esprit des enfants, que pour seul objectif d’être ajouté sur la frise de vie, et je n’ai pas utilisé ces dessins pour continuer, ou clore le débat.

• Finalement, aucune synthèse n’a été faite avec les élèves, si ce n’est que nous avons répondu à toutes les questions (ce qui est déjà bien !).
        Grâce à l’analyse de ce premier stage groupé, et plus sereine de par les nombreuses lectures faites sur le sujet, j’ai amené dans mon cartable d’enseignante le sujet de la mort pour mon stage groupé en cycle 3 (ce2-cm1-cm2).

• La première séance a été faite sous forme de débat réglé, dont voici la fiche de préparation

	Domaine : Débat réglé.
	Date : 22/03/07
	Cycle 3

	Titre : Débat philosophique : La mort.
	Séance n°1
	Durée : 30’

	Compétence : Faire un débat et en respecter les règles.

	Objectifs : Parler de la mort (et de la vie) ; donner son avis, justifier

	compétences transversales : éducation civique : respect de la personne, de soi et des autres.

	Organisation+ matériel : chaises en rond dans la B.C.D, livre goûter philo, bâton

	Durée:
	                     Déroulement :
	     
	      Rôle du pe, difficultés

	P
H

A

S

E

1

10’
	Rrise des règles du débat (sur affiche). On a le droit de ne pas parler. On ne doit pas se couper la parole. On peut donner son opinion, quelle qu’elle soit. On parle entre nous et non à l’enseignante, qui est là pour réguler. On ne se moque pas des camarades quand ils ont la parole. On fait attention à la façon dont on parle (phrases correctes).

Les goûters philo, la vie et la mort. Lecture des pages 30-31 : «  et si personne ne mourait ? »  compréhension du texte.
	
	

	 2 

5’
	question : est-ce qu’on pourrait vivre avec nos ancêtres de la préhistoire ?                                    
	
	

	 3

15’
	Et si personne ne mourait ? lister les avantages et les inconvénients. Sous forme de pour ou contre. Mettre en place le système du bâton de parole.

Premier tour où le bâton de parole tourne, pour prendre les avis de chacun. 

R.A : beaucoup vont être pour pour le côté affectif = si personne ne dit rien(ou si tout le monde est d’accord), relancer avec le nombre de la famille : connaîtra-t-on tout le monde ?

Possibilité de revenir sur ce que quelqu’un a dit d’où l’utilité de lire ce qui est écrit au tableau, et de lui répondre : « tu as dit que… »mais…
	
	servir de secrétaire, lister ce que disent les élèves, dans pour ou contre, en intervenant le moins possible, sauf pour demander de reformuler ou pour demander le calme.

appréhension : le dialogue risque d’être un peu décousu.


• Déroulement de la séance, sous forme de tableau (les arguments pour et contre soulevés.)
	Pour le fait de ne jamais mourir
	contre le fait de ne jamais mourir

	• Marine : comme ça ceux qu’on aime restent avec nous tout le temps.

•Corentin : On polluera moins la nature. ( si on ne meurt jamais, on arrivera plus à y faire attention)

• Alexis : On pourrait faire des inventions pour dépolluer la planète.

• Thomas W : pour faire une grande carrière.
• Chloé : pour rencontrer notre descendance.


	•Matthieu( ce2), Thomas H (cm1): les gens qui sont malades et qui souffrent ne souffriraient pas trop.

Thomas W : J’suis pour, comme ça on va pouvoir apprendre plus de choses.

Carolane : Moi je suis contre, parce que si tout le monde vit tout le temps, on ne sera plus libres.

• Carolane, Baptiste, Alexandre (cm2) :  Problème  de surpopulation 

• Valentin : on manquerait d’énergie.

• Carolane : on ne profiterait pas autant de la vie.


• En voici l’analyse : 

Séance intéressante. 

Phase 1 : Il a fallu bien rappeler les règles du débat (les élèves semblaient ne pas connaître les règles.)

Le texte a été bien compris, a amusé les élèves.

Phase 2 : est passée dans la phase 1 sur la compréhension, très rapidement vu le temps qu’il restait.

Phase 3 : Je n’ai pas su utiliser le bâton de parole. Il y a un grand manque de spontanéité à faire passer le bâton de parole dans le sens de la ronde.

Les élèves tentent souvent de réagir spontanément et j’ai dû les stopper étant donné qu’ils n’avaient pas le bâton de parole. Et quand le bâton passe, il n’y a pas vraiment de débat, les élèves se contentent de donner leur avis au fur et à mesure. Mes consignes n’étaient pas assez claires.

De fait, comme je l’appréhendais, le débat a été un peu décousu, les phrases commençant très régulièrement par « moi, je ». chacun de ceux qui a parlé avait préparé son argument et s’y est tenu, à part Alexis CM1 les CM2 (Carolane, Baptiste, Alexandre), qui ont parlé de surpeuplement ( une de mes attentes.)

Néanmoins, les arguments ont été nombreux tant dans les «  pour » que dans les « contre ». J’avais peur qu’il y ait trop la notion d’affect qui entre en jeu dans ce débat, mais finalement, à part Marine et Chloé, l’affect n’a pas été un argument primordial dans le débat.

Le développement durable a été bien plus au centre des préoccupations. (autant dans les arguments pour que contre, parfois à mauvais escient.)

Après avoir enlevé le bâton de parole, le débat a été bien plus structuré.

Carolane( CM2) a repris, après avoir enlevé le bâton de parole, l’argument de Corentin avec lequel elle n’était pas d’accord, ce qui a fait avancer le débat.

 (les élèves sont restés sur cet argument jusqu’à ce que Baptiste prenne un autre argument énoncé précédemment.

Peu de connecteurs logiques. Les élèves ne sont pas habitués au débat.

Le débat a été clos faute de temps.

Cette séance m’a donc permis de mieux cerner les questionnements des élèves sur la mort. Pas de grosse interrogation n’a été soulevée, ce à quoi je ne m’attendais pas vraiment. ( de par ma première expérience de stage groupé 1.)
       Au retour en classe, j’ai déclaré que si des questions sur la mort n’avaient pas été soulevées, il était possible de mettre des interrogations dans une boîte que j’avais installée dans la classe, sorte de boîte à idées dans laquelle les élèves pouvaient insérer leurs envies de sujets pour les débats à venir.

Séance 2 : Après une seule question soulevée par Alexandre, cm2, en sortant du débat ( « mais finalement, pourquoi on meurt ?»), j’ai décidé de passer par la littérature de jeunesse, en lisant Bonjour Madame la mort(1).

L’objectif de la séance, hormis le fait de comprendre un texte et de pouvoir en parler de façon collective, était de répondre à la question d’Alexandre.

Après la lecture, j’ai demandé aux élèves de m’expliquer ce qu’ils avaient compris         (bonne compréhension). Puis j’ai reposé la question d’Alexandre, en passant par ce cas particulier : mais finalement, pourquoi la vieille paysanne décide-t-elle de partir avec la mort ? Nous sommes partis dans un débat d’interprétation dont voici quelques réponses : 
Chloé : parce qu’elle a 100 ans.

Emmanuelle : parce qu’elle l’aime bien. (sic : la mort)
Nicolas F : parce qu’elle s’ennuie.

Carolane : parce qu’elle se sentait seule.
De façon générale, les CE2 sont ceux qui ont le moins compris qu’elle puisse décider de mourir.

Pendant ce débat, Corentin, CM1, a déclaré :

«  Elle est vraiment dessinée bizarrement, la mort. »

Je lui ai alors demandé comment lui l’imaginait. A suivi un court débat, certains élèves n’étant pas d’accord. J’ai alors décidé de leur demander, brièvement, de dessiner la façon dont ils se représentaient la mort. Quelques élèves (surtout les ce2), l’ont représentée comme dans l’album. D’autres l’ont dessinée sous les traits de la faucheuse, d’autres encore de manière bien plus ensanglantée. A la fin, j’ai pris les dessins pour les afficher au tableau, et reprendre le débat. Sur le dessin de Ludivine (CM1) était inscrite cette question : « si l’on se suicide, le fait-on exprès ? ».

J’ai alors décidé de partir sur cette question dans la suite du débat. Ludivine n’a pas parlé du tout. Mais les diverses réponses des élèves, qui étaient très tranchantes au départ( c’est nul) ont amené à la conclusion que si on décidait de se suicider, c’est parce qu’on souffrait énormément. Il me semble que cette réponse a soulagé cette élève.

• Analyse des actions effectuées en cycle 3 :

Finalement, nous avons soulevé deux questions intéressantes autour de la mort, à savoir «  pourquoi l’on meurt » (mais de façon générale), et la question du suicide. Les objectifs du débat ont été atteints, et la deuxième séance a permis de répondre à un questionnement intéressant, et de voir également, en conclusion à l’analyse rapide des dessins, que chacun se représentait la mort différemment.

Les élèves de ce second stage groupé ne se sont pas réellement investis dans le thème de la mort, en tout cas, il n’y a pas eu le même intérêt que lors de mon stage groupé 1.  En reprenant les représentations des enfants, je me suis dit que c’était peut-être dû à leur âge.

                                            Conclusion

      A la fin du premier stage groupé, ma conclusion était la suivante :

 A la question «  faut-il scolariser la mort », je répondrai oui avec conviction. En effet pour ma part, il vaut mieux avoir abordé la mort avant qu’un drame n’arrive dans la classe. Les enfants sont demandeurs à ce sujet, et souvent bien plus matures qu’on ne peut l’imaginer de prime abord.

       De nombreux objectifs sont liés au concept de la mort. De plus, le fait d’aborder la mort peut aider les enfants à parler de leurs angoisses, à aborder un sujet tabou qu’ils n’oseront peut-être pas forcément aborder au sein de la famille (cas de Robin.) De fait, il est en mon sens nécessaire que les familles soient tenues au courant de ce qu’on aborde le thème de la mort en classe afin d’élaborer un partenariat, surtout si des problèmes sont survenus dans la famille.

         Je ne pensais pas que le fait de parler de la mort pourrait être aussi enrichissant. En effet, comme beaucoup je pense, cette notion taboue ne me mettait pas forcément à l’aise et me renvoyait à mon propre vécu et à mes propres angoisses. En tant qu’enseignant, il faut savoir mettre cela de côté pour être le plus objectif possible, mais également pouvoir se servir de sa sensibilité pour apporter une sérénité aux enfants. Je sais aujourd’hui que je pourrais à nouveau aborder ce thème, en étant plus sûre de moi et en sachant qu’il est très important pour les enfants.

      Puis j’ai continué à me documenter sur la question, et j’ai été touchée deux fois par la mort de personnes proches (dont une fois pendant mon second stage groupé.)
Enfin, pendant ce dernier stage, je me suis rendue compte que si les élèves se sentaient moins concernés, il n’était pas évident de mener les séances à terme.

Selon les représentations des enfants, selon l’état d’esprit de l’enseignant, les moments ne sont pas toujours forcément bien choisis pour aborder le sujet de la mort. 

J’ai également constaté que les questionnements des élèves n’étaient pas les mêmes. Autant pour les élèves de cycle 2, les enfants se sentaient concernés par le côté affectif de la mort, autant en cycle 3, les réels questionnements étaient centrés sur  les différentes raisons de mourir.

  Je continue de penser qu’il est très important de pouvoir parler de la mort, et qu’il serait nécessaire que les enseignants puissent avoir une formation sur ce sujet.

  Néanmoins chacun doit pouvoir mettre en place des séances selon le climat de la classe et les questions des enfants, et notamment aborder le sujet lorsque les notions abordées orientées par les instructions officielles le permettent.

La grande question serait alors : A quel moment aborder la mort ? 

A la demande des élèves, à l’initiative de l’enseignant, en cas de drame ?
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                                             ANNEXES

Annexe 1 : Transcription après première partie d’Au revoir Blaireau

Annexe 2 : Discussion après lecture le grand-père d’Elise en ce2

Annexe 3 : Discussion collective après lecture de textes.

Annexe 4 : Discussion sur les peurs.

Annexe 5 : Débat en CE2-CM1-CM2

1-Première discussion : après lecture de la première partie d’Au revoir Blaireau.

PE : Alors, qu’est-ce qui se passe dans cette histoire ?

Benoît : C’est l’histoire d’un vieux monsieur mais en vrai c’est un animal, et puis…euh… ben il rend des services ?

PE : Il rend des services ? Que veux tu dire ?

Perrine : Oui maîtresse ! C’est écrit, là : blaireau était un ami sûr, toujours prêt à rendre service.

PE : Ah oui, c’est vrai. Et ensuite ?

Camille : il est très vieux et il a pas peur de la mort.

PE : Tout le monde est d’accord ?

CE1 : OUI !!!

PE : Et sait-on pourquoi il n’a pas peur ?

Camille : la mort, ça arrive quand ça arrive…

PE : Effectivement, ça peut être une raison.

Manon : Oui mais maîtresse aussi tu sais ça rend triste.

PE : Et Blaireau, ça le rend triste ?

Emeline : Ben oui pasque… euh…c’est pas drôle.

Manon : Non ça fait pleurer

Benoît : Moi maîtresse, moi ! Je sais ! Lui il a pas peur..car il dit que..euh…attends…ah oui… c’est un rêve, alors c’est pas grave…

PE : Vous pensez tous comme Benoît ?

(La plupart pensent que oui)

PE : Mais avant ce rêve, est-ce qu’il a peur de mourir ?

Camille, non, parce qu’il est vieux et fatigué.

Anthony : oui, mais dans son rêve il court.

Perrine : Mais maîtresse, pourquoi il a plus besoin de sa canne ?

Benoît : ben parce qu’il rêve…

PE : et à votre avis, que va-t-il arriver dans la suite de l’histoire ?

Camille : il va mourir ?

PE : qu’est ce que tu crois toi ?

Camille : moi je crois que oui

Robin : il va se réveiller.

PE : ah, vous pensez deux choses bien différentes… et bien on va voir en lisant la suite de l’histoire.

2- explication de textes avec les CE2 sur le grand-père d’Elise.

Cette séance orale fait suite à la lecture silencieuse des extraits et à une courte production d’écrits racontant l’histoire et ce que les élèves en pensaient.

Julien : c’est l’histoire d’une petite fille, c’est Erica, et pis ben euh..sa maman elle lui dit que le grand-père d’Elise il est mort et elle est triste.

Jeanne : ça se passe pas comme ça maîtresse… enfin si un ptit peu mais pas tout… d’abord le grand-père il est à l’hôpital…

Corentin : Maîtresse, Elise c’est la sœur à Erica ?

PE : qu’est ce que vous en dîtes vous ?

Steve : ah non…j’ne sais pas maîtresse.

Lola : moi j’dis qu’c’est sa copine, pasqu’en fait c’est le grand-père d’Elise mais pas d’Erica, et qu’Erica elle est triste pour sa copine même qu’elle sait pas si Erica… euh non Elise, si elle sait que son grand-père il va mourir ou pas.

Alex : Oui, moi j’dis c’est sa copine…et puis aussi j’voulais dire…elle est triste l’histoire… elle est belle, mais elle est triste quand même…

Steve : oui elle est triste

Jeanne : moi aussi je la trouve triste.

Steve : Mais maîtresse ? Il meurt pasqu’il est vieux ou pasqu’il est malade ?

Esteban : Moi maîtresse je sais je sais ! Il meurt pasqu’il est vieux de maladie.

PE : tu veux bien nous expliquer un peu plus ce que tu veux dire Esteban ?

Esteban : euh… ben oui… j’veux dire que comme il est très vieux, il est malade. Ma grand-mère elle est morte à 48 ans, elle était malade mais pas vieille…

Romane : et ben moi, ma mamie elle a 56 ans

Julien : ben ça va elle est pas trop vieille quand même… la mienne j’sais plus…

PE : alors ça veut dire quoi être vieux de maladie ?

Enzo : ben ça veut dire quand on devient très très vieux, c’est normal qu’on doit mourir, on est malades

Lola : oui maîtresse, même qu’on dit « mourir de vieillesse »

PE : Ah oui c’est vrai Lola, tu as raison.

Steve : Alors on est obligés de mourir quand on est vieux ?

PE : ça c’est une bonne question. On va l’écrire dans le tableau des questions et on essaiera d’y répondre ensemble demain.

3- lecture de textes et compréhension orale collective, avec discussion.

La mort ce1ce2 : lecture de textes et compréhension orale : (12/12/06)

PE : Vous avez tous eu des textes différents, alors vous allez expliquer à vos camarades ce que vous avez compris.

Camille : ça parle de la mort, et c’est difficile à comprendre…

PE : Pourquoi c’est difficile à comprendre ?

Camille : Pour nous

PE : oui…

Camille : et aussi pour les personnes, quand ils meurent, c’est un grand mystère, parce qu’on sait pas ce qui s’passe.

PE : Mais alors, qu’est-ce que c’est la mort ?

Robin : la mort… c’est… quand not’ vie est finie…

PE : la mort c’est quand notre vie est finie…

Robin : et pis tout meurt…les plantes, les animaux et même nous.

Benoît : quand on est mort, not’ cœur bat plus et on reste mort pendant toute la vie.

PE : qui avait la question sur la mort ?

Alex : ça raconte que la vie s’arrête pour tout le monde, les plantes, les animaux et pis nous aussi.

Pe : les ce1, vous écoutez ?

Lola : Maîtresse ?

PE : oui, vas y Lola.

Lola : Quand on va mourir, l’air rentre plus dans le corps et pis l’organisme il s’arrête… d’ailleurs on dit que les gens qui meurent ils rendent leur souffle pour la dernière fois…et…quand on respire plus c’est qu’not’ cœur il est usé, ou alors quand on a un accident de voiture ou une grave maladie que les médecins ils peuvent pas soigner…

PE : oui…

Lola : notre cœur il s’arrête de battre…

PE : Oui. Regardez, touchez votre cœur, vous l’entendez battre.

Benoît : Alors maîtresse si qu’on a peur qu’on est mort, ben faut qu’on touche not’cœur et après on voit qu’ça y est on n’est pas mort…

PE : Oui Benoît tu as raison. Si vous avez peur parfois, vous pouvez toucher votre cœur et vous rendre compte qu’il bat. Quand son cœur bat, c’est qu’on est…

Esteban : en vie !!!!!

Plusieurs enfants : mon cœur il bat ! moi aussi !

PE : voilà, donc on est tous vivants ! Ensuite.

Steve : (lit le texte)

PE : je ne te demande pas de nous lire le texte,Steve, je te demande ce que tu en as compris…

Steve. Ah…ben… attends alors…

Manon: des fois on meurt quand on est jeunes, mais …

PE : Mais normalement ?

Manon : normalement on meurt quand on est vieux… (Elle se touche le cœur !)

PE : c’est bon Manon, ton cœur bat toujours !

Cécile : On peut mourir quand on a été malade…si on a personne pour nous soigner…les bébés aussi peuvent mourir quand ils viennent de naître…

Jeanne : oui moi j’connais quelqu’un que son bébé il est mort…

Tout le monde parle en même temps…

PE : chut, on n’entend plus rien. Robin dit qu’on peut mourir à n’importe quel âge, il suffit qu’on ait une maladie…

Tout le monde commence à raconter les histoires qu’il connaît.

PE : Alors, normalement on meurt quand on est vieux, mais il arrive qu’on meure plus jeune. Alors comment meurt-on ?

Jeanne : on ne peut pas éviter de mourir, mais on peut faire attention, par exemple faut qu’on fasse attention à la vitesse en voiture. En fait on peut mourir dans longtemps comme on peut mourir plus vite…

Cécile : la mort elle arrive toujours, on peut pas y échapper, mais c’est pas en restant dans sa maison sans bouger que ça va pas arriver.

Julien : ah ben oui, en plus on doit s’ennuyer !

Lola : Maîtresse ? Même on dit «  mourir d’ennui ! »

PE : c’est vrai ça. C’est une expression, mourir d’ennui.

Julien : Mais des fois on ne sait pas qu’on est malades et on peut mourir vite, par exemple là ça tombe j’sais pas quej’suis malade et pis j’peux mourir d’un coup, comme un gars au foot, il a fait un match et d’un seul coup il est mort.

Enzo : Oui ça arrive mais heureusement ça ça arrive pas souvent.

Esteban : ben alors vaut mieux faire de la guitare que du foot !

Julien : ben non t’as entendu ça sert à rien de s’obliger à pas faire des trucs qu’on aime…

Esteban : oui mais moi j’te signale que j’préfère jouer de la guitare !

PE : Revenons sujet qui nous intéresse les garçons.

Steve : et puis on peut aussi mourir à 90 ans.

PE : oui, il y a des gens qui ont plus de cent ans

Steve : oui moi j’en connais quelqu’un qui a plus de 100 ans.

PE : Comment appelle-t-on les gens qui ont plus de 100 ans ?

Romane : des centenaires.

Perrine : moi ma tata elle travaille avec des personnes âgées et y’en a une elle a 102 ans.

PE : ah oui !

Lola : oui mais moi je connais quelqu’un la copine de ma mère, et ben elle a eu un bébé et le bébé il a vécu que même pas un mois.

PE : et est ce que vous trouvez que c’est juste ?

Tout le monde : NON !!!

PE : et pourtant est ce qu’on peut faire quelque chose ?

Tout le monde : ben nan…

PE : est ce que ça fait mal de mourir ?

Les avis sont partagés.

Esteban : même si on est malade des fois les médecins ils arrivent à nous soigner, des fois ils arrivent pas à nous soigner…

Enzo : c’est le destin.

Esteban : mais par exemple on peut mourir dans not’sommeil… ou on peut mourir d’un accident… en fait y ‘a plein de façons de mourir, mais on sait pas si ça fait mal le moment ou on meurt, parce qu’après quand on est mort, on peut plus le dire.

Benoît : oui y’a au moins 10 millions de personnes qu’est morte.

PE : ou ça ?

Benoit : ben euh… dans la vie…

Jeanne : n’importe quoi y ‘en a carrément plus que ça, mais on sait pas combien.

Lola : aussi on peut mourir parce qu’on en a envie…

PE : ah oui, on y arrive. Peut –on décider de mourir ? 

Anthony : Oui, si on décide de se suicider.

PE : Oui. Est-ce que tout le monde sait ce que ça veut dire se suicider ?

Enzo : ça veut dire décider de mourir.

Jeanne : on décide que c’est la fin de sa vie.

Les discussions entre élèves s’intensifient. Robin a mis sa tête dans ses mains donc discussion de la pe en aparté. 

PE : ça va ? Tu es fatigué ?

Robin : non mais mon papy il est mort alors je suis triste.

PE : si tu veux tu viens en parler juste avec moi à la récré.

Robin : oui maîtresse, j’voudrais.

PE (à tout le monde) : On arrête là pour le moment on va sortir en récréation… on continuera plus tard.

Deuxième séance :

PE : Pourquoi on peut décider de mourir ?

Julien : ben une fois par exemple, ma mère elle avait une copine et son fils il est mort du coup sa mère elle s’est suicidée, parce qu’elle était trop triste.

Lola : mais est ce que c’est bien le suicide ?

Tout le monde : ah ben non !

Lola : Vaut mieux terminer not’vie et après ben de toute façon on va mourir, mais avant y’a plein de choses bien à faire.

PE : c’est bien vrai ça. Et faut –il parler de la mort. Qu’est ce que vous en pensez ?

Les avis sont partagés.

PE : pourquoi non Esteban ?

Esteban : parce que ça rend triste.

Steve : parce que ça fait mal au cœur

PE : et là on est en train d’en parler… est ce qu c’est triste ?

Alex : ben là non, mais des fois quand c’est un membre de la famille ça rend triste d’en parler, par exemple, j’sais pas. Le chien de mon tonton il est mort et quand on en parle c’est triste.

Jeanne : ma tata aussi elle avait un chat et quand il est mort elle était triste.

Enzo : ben y a des gens qui osent pas en parler, y ‘en a d’autres qui ont besoin d’en parler tout le temps.

Laurie : ça dépend des gens…

PE : donc est ce que ça peut faire du bien d’en parler ?

Benoît : ben ça dépend de c’qu’on parle si… ben …euh…

Camille : ça dépend si on parle des choses tristes ou pas…

Anthony D : quand on aime quelqu’un qu’est mort, on garde des photos, des souvenirs…et pis ben comme ça on le garde dans son cœur

Enzo : On est pas obligés d avoir des photos même pour le garder dans son cœur.

PE : c’est vrai. Et est ce que vous vous souvenez ce qu’ils faisaient dans au revoir Blaireau ?

Tous : oui.

PE : qu’est ce qui les rendaient moins malheureux ?

Lola : ben quand il leur avait appris quelque chose, et puis ben euh de penser à lui, un peu comme s’il était en vie…

Camille : d’imaginer ce qu’ils ont fait avec lui.

PE : alors est ce que ça peut être bien d’en parler ?

Lola : ça dépend, si on parle de choses gaies ou tristes.

PE : d’accord… alors maintenant, pourquoi la mort fait-elle si peur ?

(…) pas de réponse. Est-ce que ça vous fait peur à vous ? (Mélange de oui et de non)

A qui ça fait peur ?

Steve : oui ça fait peur…

Personne ne répond à cette question…

PE : que fait on des morts ?

Lola :ben… depuis longtemps on met les gens dans des cimetières, et puis après, ben…ça dépend des religions, y a des cérémonies différentes, y’ a des gens qui veulent qu’on les brûle et qu’on garde leurs cendres.

Steve : moi mon tonton on a des cendres, on dit qu’il est incinéré.

PE : oui, c’est le mot, c’est incinéré.

Manon : moi je voulais dire que les plantes c’est pareil…ça commence pareil par naître et après on meurt.

PE : d’accord très bien.

 Dernière étape de la frise de vie : la mort (les ce2 se sont mis à parler petit à petit.). On a donc ressorti les textes vus la fois précédente.

PE : Alors qu’est ce vous avez mis après la vieillesse ?

Robin : la mort.

Tout le monde a mis pareil ?

Tous : oui !

PE : que peut on écrire sur la frise ?

Camille : la mort c’est quand le cœur ne bat plus.

Robin : et quand on ne bouge plus.

Manon : et on va au paradis.

Benoît : ah ben non, on monte au ciel.

Robin : mais d’abord on va au cimetière.

Steve : des fois on est brûlé.

Camille : ben maîtresse c’est quoi la vérité alors ? On va où en vrai ?

Steve : des fois on est brûlé.

PE : bon alors on va ressortir les textes qu’on a vu hier, et on va répondre à ces questions.

Steve : maîtresse, j’peux dire un truc ? (Sortant son texte) des fois on est brûlé.

PE : les ce2, vous pouvez sortir vos textes aussi et nous aider alors. On parle de ce qui se passe une fois qu’on est morts, pour finir la frise de vie pour la classe.

Manon (à Steve) montre ton image !

C’est quoi ça maîtresse ?

Steve : c’est des cendres qu’elles sont mises dans la mer.

Manon : ben pourquoi ?

Camille : c’est le souhait de certaines personnes.

Emeline : beurk !

Robin : ben non, si c’est ce qu’ils veulent les gens…

Emeline : oui mais c’est dégoûtant d’être brûlé…

Camille : ben tu t’en fiches quand t’es mort…

PE : pourquoi on s’en fiche ?

Robin : ben parce qu’on sent plus rien. Est ce que l’âme monte au ciel ?

PE : alors là, cela dépend de ce qu’on croit. Enzo et Laurie, voulez vous lire votre texte ? (Passage sur les croyances de chacun)

Passage sur communiquer avec les morts.

Robin : alors là ben c’est pas vrai.

Discussion entre Robin, Manon, Camille, Thibaut, Perrine qui argumentent pour ou contre, et donnent des exemples personnels.

PE : et alors où va-t-on quand on est mort ?

Thibaut : au ciel

Manon : dans l’au-delà

Camille : ou dans une tombe

Lecture de Kévin sur les diverses croyances (grecs, égyptiens, bouddhistes)

Emeline moi j’avais une tante elle était…

Manon : dans l’au-delà ?

Perrine : nan j’sais plus…

PE : Donc ; comme elle l’a dit Manon, on utilise souvent le mot au-delà. Mais on ne sait rien sur l’endroit ou vont les morts… tout dépend de ce en quoi on croit.

Enzo : Ptêt si la réincarnation existe avant on était une coccinelle !

Lola : oui mais ptêt elle existe pas…on saura quand on s’ra morts.

Romain : mais si par exemple on perd un grand parent, y a des choses qui restent, par exemple il peut nous laisser sa montre ou des trucs un peu comme ça…

PE : Oui, comment ça s’appelle ?

Lola : un héritage.

Camille : oui avant de mourir on dit qu’on va donner ça à toi et ça à toi…

Manon : maîtresse. Moi, y a le frère de mon grand-père il est mort, et il a donné à son fils…Jean-Marc…des pigeons… des bébés pigeons il a donné…et après Jean-Marc il les a vendus à quelqu’un…

C’est un héritage alors ?

PE : oui c’est un héritage.

Robin : Maîtresse aussi quand on est mort on peut aussi donner par exemple son cœur ou un truc comme ça…

PE : ah oui, alors ça, ça s’appelle ??? (Pas de réponse) le don d’organes. Vous en avez déjà entendu parler ?

Corentin : Alors c’est certaines personnes qui décident avant de mourir qu’en mourant elles vont aider des personnes malades pour qu’elles puissent vivre plus longtemps. Donc par exemple, elles vont donner leur cœur, ou leurs yeux…leurs poumons…

Benoît : par exemple si tu as une maladie de ton cœur, on peut t’aider à changer de cœur ? J’ai vu un film comme ça

Camille : mais quand t’es vieux ton cœur il est usé alors tu peux le donner quand même ?

Manon : oui mais c’est parce que par exemple, maîtresse, y avait un film ou y’avait un monsieur qui l’est mort dans un accident de voiture et il a donné son cœur à un petit garçon, et après le petit garçon il était plus malade du cœur, c’était triste mais c’était bien comme film que j’avais regardé.

Camille : ah oui alors c’est quand tu meurs mais que t’es encore jeune par exemple…

Benoît : ben oui voilà. 

Robin : alors ça peut servir pour les enfants qui ne sont pas en bonne santé.

Benoît : Eh ! Le papa à mon papi, juste avant de mourir il a donné un couteau à mon papa !!! Et le couteau, et ben…il avait une lame…

Anthony : mais ça ça y est on en parle plus !

Emeline : maîtresse Alexis il pleure.

PE : qu’est-ce qui se passe Alexis ? Tu veux nous dire ?

Alexis : J’ai peur d’être mangé par les vers de terre…

PE : Ah… Alors ça c’est une grosse peur…ne riez pas, beaucoup de gens ont cette peur, tu n’es pas le seul… qu’est ce qu’on peut lui dire à Alexis ?

Lola : Maîtresse c’est pas drôle…

PE : non…

Julien : ben oui mais parce qu’on est sous la terre quand même…

Enzo : oui mais si tu te fais incinéré t’es pas sous la terre alors tu peux pas être mangé par les vers de terre Alexis.

Manon : moi ça me fait peur d’être brûlé.

Steve ; moi aussi.

Cécile : oui si t’es encore vivant, t’es brûlé ou enterré ça fait peur.

PE : Est-ce que vous connaissez les croque morts ?

Les croque morts c’est comme ça que sont appelés les gens qui s’occupent d’un enterrement. En fait s’ils sont appelés comme ça c’est parce qu’avant, pour savoir si les gens qu’ils enterraient étaient bien morts, ils croquaient le gros orteil des morts… alors on les a appelés des croque morts (rires et «  beurk !!! »)

Mais de nos jours il y a des moyens scientifiques pour être sûrs qu’on est bien morts avant de nous enterrer, donc on a plus à avoir peur de ça…

Benoît : oui c’est sûr pas besoin d’avoir peur.

Robin : et puis maîtresse, quand on est morts on sent plus rien, alors même si il y a des vers de terre on s’en fiche…

PE : Oui tu as raison…tu en penses quoi Alexis ?

Alexis : ah oui c’est vrai…mais bon ça fait un peu peur quand même…

Camille : oui mais quand tu seras mort tu t’en ficheras, alors ça sert à rien d’avoir peur maintenant…mais c’est normal d’avoir peur de quelque chose…

Romane : moi aussi des fois j’ai un peu peur, mais de toute façon comme t’as dit maîtresse, on peut pas savoir ce qui se passe après la mort.

Julien : alors on verra bien quand y s’ra temps !

Robin : ben oui parce qu’on a peur de ce qu’on connaît pas.

Steve : oui moi j ai peur de devenir un fantôme

Lola : et pis avant faut profiter de la vie.

Manon : oui maîtresse, faut pas penser qu’un jour on sera morts.

Robin : et pis on devient un squelette…les vers de terre ça mange pas les os…

Benoît : ah ben oui !!! Y a rien à manger sur un squelette... euh ...sauf pour les chiens !

Alexis : Moi j’ai eu un chat et puis une souris après ils sont morts et on les a enterré et moi j’avais peur qu’ils soient mangés par des vers de terre…

Camille : mais ils s’en fichent ton chat et ta souris parce qu’ils sont morts, alors ils bougent plus et ils sentent plus rien…

Alexis : ben oui mais moi j’y avais pas pensé que c’était juste leur corps…

Manon : moi j avais peur des momies, et après maman elle m’a expliqué et tout ça et après j’avais plus peur.

PE : donc tout le monde a des peurs mais c’est pour ça qu’il faut en parler, pour se rassurer…

Camille : oui ça fait du bien.

PE : alors que peut –on rajouter sur notre frise de vie ?

Alexis : qu’on devient un squelette ?

PE : oui, on peut le rajouter…

1) Transcription séance : après la lecture du texte(et compréhension).

P.E : Je vais maintenant donner le bâton de parole, et vous allez me donner votre avis à la question : et si personne ne mourait ? êtes vous pour ou contre ? Expliquez.

Matthieu : Moi j’suis contre, les gens qui sont malades et qui souffrent et ben y souffriraient de trop.

Thomas H : moi je pense pareil.

Corentin : moi je suis pour, comme ça on ne pollue pas la nature. ( passe le bâton de parole)

PE : Avez-vous compris ce que voulait dire Corentin ? Peux-tu nous expliquer un peu mieux ?

Corentin : ben…j’veux dire que si on meurt jamais, ben il faudra qu’on fasse plus attention à la nature, parce là les gens y s’en fichent !

Marine : Moi j’suis pour, comme ça ceux qu’on aime restent avec nous tout le temps.

Alexis : Moi je pense un peu comme Corentin , on pourrait faire des inventions pour dépolluer la planète.

Lucas : On ne mourra pas !

Carolane : (sans bâton de parole) : n’importe quoi ! ça c’est déjà dans la question !

P.E : Carolane ! Tu n’as pas le bâton de parole pour le moment. Lucas, pour le moment tu dois nous dire si tu es pour ou contre,et donner un exemple.

Lucas : Ah ben pour…

Thomas W : J’suis pour, comme ça on va pouvoir apprendre plus de choses.

Carolane : Moi je suis contre, parce que si tout le monde vit tout le temps, on ne sera plus libres.

PE : Peux-tu expliquer ?

Carolane : si tout le monde vit en même temps, y’aura plus de place, alors on pourra pas faire tout ce qu’on veut.

Baptiste : J’pense un peu comme Carolane. Y va y avoir un problème de… comment on dit quand y’a trop de population ?... de surpopulation ! 

Alexandre : Oui je suis contre aussi, si y’a trop de monde on ne pourra plus bouger.

Thomas W : moi je suis pour, par exemple moi je fais du ping-pong et comme ça je pourrais faire une grande carrière.

Chloé : Moi je suis pour, comme ça on pourra rencontrer nos enfants, les enfants de nos enfants, les enfants des enfants de nos enfants… tout le monde !

Valentin : Moi je suis contre parce qu’on va manquer d’énergie après, et comment on fera ?

Fin du premier tour. Je décide d’enlever le bâton de parole, et de continuer à main levée (ça manque de spontanéité, les enfants ne peuvent pas se répondre entre eux.) 

PE : très bien : On va reprendre un peu les opinions de chacun, et donner sa propre opinion. On peut aussi rajouter des arguments, des exemples, si on en a envie.

Carolane : ben moi je ne suis pas d’accord avec Corentin, on va plus polluer si on est plus !!!

PE : d’accord, mais n’oubliez pas que je ne suis là que pour faire respecter les règles, parlez vous directement entre vous !

Carolane : Ben Corentin je ne suis pas d’accord avec toi. Plus on est sur la planète, plus on va polluer.

Emmanuele : et pis en plus, si on est trop nombreux, où on va vivre ? y va falloir aller sur d’autres planètes, mais on peut pas y vivre sur d’autres planètes !

Corentin : Oui mais on y fera plus attention aussi…mais c’est vrai que si y a trop de monde ça va pas aller…

Baptiste : par rapport à ce qu’a dit Chloé… euh… ben j’suis pas trop d’accord, parce qu’on pourra jamais connaître tout le monde si y’a trop de monde

Thomas B. : Ouais et en plus, comme y’aura trop de monde, on sera obligés de rester chez nous à rien faire… et pis en plus ben on n’aura pas de travail…

Amandine : on serait obligés d’aller à l’école tout le temps ?

Carolane :  ça ça dépend si on vit au même âge ou pas, mais je pense qu’on vieillirait…

Alexandre : alors si on devient tous vieux, on aura des problèmes, parce que quand on est vieux on peut plus trop marcher et on fait rien, ce serait trop nul de rien faire toute la vie.

Emmanuele : Tu peux pas dire toute la vie…vu qu’on meurt pas…

Arthur : en fait, j’voulais dire…à un moment on s’embêterait si on vivait tout le temps…

Carolane : ah oui ça s’est sûr on profiterait pas autant de la vie…

PE : très bien, on va arrêter sur cette phrase très intéressante, (Carolane, tu n’avais encore pas demandé la parole…) Maintenant, après tout ce que vous avez dit, qui serait pour ou contre si on pouvait choisir ?....

Dernier tour (certains sont pour et contre, n’ont pas réussi à se décider)

Résultat : 8 pour et 18 contre (certains ont dit «  pour » et  « contre ».

Fin du débat.
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